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FAIT 

À LA  CONVENTION  NATIONAT. 


Par  If'  Représentant  da  peuple  PIE’^R  T, 
député  du  dépaiaenient  de  TAub  * , M»r  sa 
dans  le  département  de  la  Haute- 

Loire. 

Imprima  par  ordre  ds  x.a  Contsntiok  natioxals 


Tri  été  envoyé  en  m’fTcn  énns  le  éép3r"€m'*nf  ée  la  T-Taufe^ 
I cire  ppi:  dtciXc  du  23  u iii  .ure  de  m.r,  je  iTi’y  i uis  nda 
le  I I nivfle  UÛvnx  i es  hubi^  1 s d c;s  centi^-.  s ut  fcnv.ei.nC 
£Vtc  iu  ra  ience  h yiéivu-e  d lu  r yréLn  rn:  qui  i s loii- 
lageâ:  des  Uîr'ux  qu’iK'  c 'Oiem  {outi<.r  s,  qui  ies  eoiilclât  dans 
leuis  afflidiuus,  ôc  qui  leur  txt  oubiiei  le  reginie  de  fer  fous 


IJBRARt 


1 

lequel  ils  avoient  palTé  > ou,  pour  mieux  dire,  fous  lequel  ils 
gémifloient  encore  à cette  époque. 

Dès  les  premiers  pas  que  je  fis  dans  ce  département , }e 
m’apperçus  facilement  que  les  partifans  de  la  tyrannie , que 
les  lâches  ratellites  pie  l’anarchie  qui  peloit  fur  la  France, 
y avoient  trouvé  d^s.  hommes  afTez  ignorans  pour  féconder 
parfaitément  leurs  vues.  Ad|.Tîiniftrarions  de  département,  de 
yïftriét&:  tribunaux,  munid'palités,  comités  de  furveillance , 
enfin  toutes  les  autorités  conflituées  reccioient  des  amis  du 
fyftême  affreux  de  dépopulation.  L'homme  ignorant,  Thomme 
immoral  étoit  parvenu  à le  placer  aux  premiers  emplois.  Sou- 
vent un  jeune  homme , après  avoir  ajouté  à Ton  nom  celui 
de  Solon  , de  l^ias  , de'  Brutus , ôc  fur-tout  celui  de  Marat , 
.{e  croÿdit  par-là  très-puilfant  j d'autres , d'un  âge  plus  avancé , 
de  avec  plus  d’expérience,  commettoient  les  mêmes  excès, 
de  ne  s'oeçupoient  que  des  moyens  de  pro retire  leurs  con- 
citoyens, dc'de  les  envoyer  à l’échafaud.  -4;. 

O vous  ennemis  du  genre  humain  ! ô vous  à qui  la  pof- 
térité  refulera  le  nôm  de  Français  ! n’attendez  de  liiph  aucune 
indulgence , je  vais  retracer  tous  vos  crimes  : il  faut  qu’ils 
foient  connus  j il  faut  que  celui  qui  les  a commandés , comme 
celui  qui  les  a exécutés  , foit  fignalé  de  manière  à ne  pouvoir 
plus  abufer  de  la  confiance  de  fes  concitoyens  : la  raifon  le 
veut , la  juftice  fexige  de  moi , âc  j’aurai  le  courage  de  tout  dire*, 
car  je  me  fuis  bien  convaincu  que  d’efpérer  de  convaincre 
les  méchans  avec  les  armes  de  la  raifon,  c’efl  perdre  fbn  temps 
Sc  fes  peines  , Sc  qu’on  ne  peur  croire  à leur  retour  à la 
vertu  fans  fe  faire  illufion  Sc  fans  préparer  de  nouveaux 
dangers  à la  fociété.  l^es  méchans  ne  fe  taifent  Sc  ne  feignent 
de  changer  de  conduite  que  lorfqu’ils  voient  leurs  chefs.in- 
quiets  Sc  abattus;  mais,  fitôt  qu’ils  reçoivent  le  fignal  de 
Tefpoir , ils  retournent  à leurs  poignards  , les  aiguifent  de" 
nouveau,  de  fe  tiennent  prêts  à les  plonger  dans  le  fein  de 
l'homme  de  bien,  de  celui  dont  le  feul  crime  , à leurs  yeux  , 
eff  de  pratiquer  ia  vertu. 

Il  fe  trouvoit  des  hommes  qui  ne  vouloient  pas  la  préfenee 
d’un  repréfentant  du  peuple  dans  le  département  de  la  Fîaute- 
Loire  : ce  n’étoit  pas  fans  motifs  , car  il  étoit  de  leur  intérêt , 
6c  de  l’intérêt  de  tous  ceux  qui  depuis  long- temps  y jouifï'cient 
d’une  grande  prépondérance , de  ne  pas  voir  dévoiler  leurs 


forfaits , ôc  fur-rout  de  ne  pas  Ce  voir  retirer  des  mains  les 
pouvoirs  donr  ils  avoient  fi  cruellement  abufé. 

Arrivé  à la  commune  duPuy,  chef-lieu  du  département , 
je  m’emprefîai  de  faire  connoître  ^uels  ét;oi^nt  les  principes 
de  la  Convenuon  nationale  , & d alfiyrer  cjuils  ferviroient 
de  bafe  aux  opérations  qui  m'étoient  confiées.  Jé  fis  entrevoir 
aux  partifans  de  la  tyrajinie  qu*ih  ne  trïîuveroient  pas  dans 
moi  un  perfécuteur , mais  un  réformateur  févère  des  abus, , 
un  homme  autant  iniiexible  dans  la  pburfuite  du  crime  , que 
.bien  difpolé'  à^  pardonner  à Terreur. 

Pinviiai  les  citoyens  de  la  commune  dp  Puy , afîemblés  à 
C56t  effet,  à m'indiquer  quelques-uns  dentfeux  aùprès  defquels 
je  pourrois  puifer  lés  renfeignemens  dont  j’avois  befoin  peur 
opérer  avec  connoiirance  de  caufe  : j'af  eu  quelque  fujer  de 
me  repentir  dé  cette  me fure  ; car,  dans  le  nombre  de  ceux, qui 
nî'àvoient  été  défignés , il  en  étoir  qui  avoient 'encore  dans  le 
coeur  Tefprit  de  dominkrion , & fur-roht  cette  maxime  d’in- 
tolérance.&  de  perfécudon , que  quiconque  ne  parrageoit  pas 
entièrement  leur  opinion  if etoit  pas  un  patriote. 

Je  lie  fus  pas  long-temps , après  mon  arrivée , fans  être 
alUiilli  de  plaintes  &:  de  réclamations  : les  rigueurs  de  la  faifon 
n'empêchüient  pas  les  habicans  des  campagnes  de  traverfer 
les  montagnes  , & de  s'expofer  à périr  dans  les  neiges  pour 
Venir  réclamer  contre  les  vexations  en  tout  genre  qu'on  leur 
avoir  fait  éprouver:  je  n'ai  jamais  pu  tenir  note  de  Timmenfe 
quantité  de  pétitions  que  j'ai  répondues  & for  lefquelies  j'ai 
fiatué  GU  fait  ftatuer  par  les  corps  adminiflradfs  Sc  tribunaux. 
J'ai  entendu  tous  ceux  qui  fe  font  préfentés  à moi  j je  n'ai 
repouifé  perfonne  : le  jour  Sc  la  nuit  je  rravaillois  fans  re- 
lâche à confoler  les  malheureux,  à réparer  les  injuftices  qui 
leur  avoient  été  faites,  à faire  aimer  la  révoludon  dans  un 
pays  où  les  perfécutions  de  certains  defpotes  lui  avoient 
donné  peu  de 'partifans , Sc  je  me  datte  que  j'y  étois  par- 
venu i il  peut  fe  faire  que  cette  afîerrion  trouve  quelques 
détraék-urs , mais  j’en  appelle  à la  made  des  habitans  de  la 
Haive- Loire. 

J'écrirois  un  in-folio  fî  je  voulois  retracer  tons  les  aétes 
de  tyrannie  qui  furent  exercés  dans  ce  département  : chaque 
commune  aveit  Ton  Marat  *,  Sc  je  fuis  loin  de  pouvoir  dire 
ici  ce  que  difoit  un  envoyé  du  pouvoir  exécutif  dans  le  dé- 

A a 


paftement  de  TAube , qu*il  vvy  avoir  pas  rcHcontré  un  feuî 
Maraiiite.  Ce  dieu  des  tyrans  y avoir  nombre  d’autels  : des 
rues,  des  places  publiques,  porroienr  fon  nom,  &c  ce  n’eil 
"quà  regret  que  beaucoup  d’individus  le  (cnr  vus  forcés  de 
renoncer  à leur ’dignè,  pacron. 

Je  vais  êcre.fox^  de  parler  de  quelques  répréfentans  du 
peuple,  dont  les  principes  n’onr  jairiais  été  les  miens  : ce 
ne  fera  pas  iaiis  douré.  par  ce  motif  que  je  donnerai  quel- 
ques apperçus  de  leurs  adtesj  mais  il  eft  de  mon  devoir 
d’indiquer  la  caule  des  maux  qu’ont  fpuffe rts  les  habitans  de 
la  Haute-Loire,  d^  chercher  à en  prévenir  aihü  le  retour, 
6c  de,  faire  : reconnoîîré  des  hommes  qui  fe  targuent  aujour- 
d’hui de  juftke,  & qui,  en  prêchant  les  principes,  voudroienr 
faire  croire  qu’ils  ne  furent  jamais  les  ennemis  de  leur 
pays.  ^ ^ _ ■ " " ■ ■ ■ ■ : _ ;■ 

Les  repréfentans  du  peuple  Faure  (de  la  Hauté-Loire), 
êc  Jean-Eaptide  Lacofle  (du  Cantal),  furent  des 'premiers 
envoyés  en  million  dans  ce  dcparremeni.' Tous  deux  étoient 
parfaitement  d’accord  fur  les  maximes  des  maratiftes,  Sc 
ils  les  propagèrent  avec  vigueur  , ils  firent  des  proléiytes 
au  cuite  de  ce  premier  fcélérar  de  l’ünivers,  & les  apôtres 
de  ce  dieu  du  temps  s’acquittèrent  paifaitcment  de  leur 
miflion.  Ni  l’im  ni  l’autre  ne  difconviendront  fans  doute 
.que  l’éloge  du  fameux  d Orléans  né  toit  pas  oublié  dans 
leur  prédication  : et  s’ils  veulenr  aujourd’hui  que  ce  foir  là 
une  erreur  des  temps,  comment  qualideronc-ils  ôc  les  aétes 
les  diiccurs  dont  les  eileîs  ont  été  fi  fuiieftes  à ce  dé- 
partement ôc  aux  contrées  environnantes  ? '•  , 

Mais  un  fait  qui  m’a  paru  plus  révoltant  que  les  autres, 
c’eft  q'ue  ces  deux  reprefentans  clu  peuple  qui  vouloient 
exciter  le  mépris  cüun'e  le  repréfentant  du  peuple  Bonnet, 
député  de  ce  département,  le  déclarèrent  complice  de  la 
confpiradon  de  Dumo  tiriez,  ôc  le  firent  b râler  en  efiffiie 
fions  leurs  yeux,  Auiri  le  repréfentant  Bonnet  fut-il  préienté 
à fes  concitoyens  'comme  leur  plus  cruel  ennemi,  tandis 
qu’il  éroit  encore  à cette  époque  clans  le  fein  de  la  (.on- 
veinion  nationale:  c’étoirpour  parvenir  à le  faire  comprendre 
parmi  ceux  que  ion  proieroit  de  perdre  alors.  Il  a eré  du 
nombre  des  mis  hors  la  loi , & obligé  de  fuir  pen4ant  près 
de  i5  mois.  Ltoit-ce  aonc  là  une  erreur?  ôc  que  penfer 
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de  Tefprit  de  vengeance  Sc  d'inhumaniié  qui  la  caradérife^ 
C’eft  fous  de  tels  aulpices  que  la  révolution  marcha  long- 
temps dans  ce  département. 

Le  gouvernement  révolutionnaire  y fgt  établi  avec  nnt 
aélivité  digne  de  ceux  qui  l’avoient  inVeniép  les  hommes 
qui  y occupoient  des  places»  ^tdient/ftimulés  de  manière, 
à n y rien  lailbeï  à délirel'.  On  recoi^^ilu^t  la  majeure 
partie  des  membres  des  comités  révolutionnaires»  à.  la 
figure*,  elle  pprtoit  prelque  toujours  le  caraclère  dé  la 
férocité  & de  Tignorance  : par- tout  ils  étoient  parfaitement 
choiiis  j iis  fuivoient  très-ddeliement  la  marche  qui  leur  étoic  : 
tracée'.  Celui  de  la  commune  d'Iüengeaux  ^ s’ t toit  acquis 
une  réputation  qui  le  mettoit  au-deüiis  des  autres*,  eétoit 
lui  qui  donnoit  le  -mouvemenr  dans  lé  diftriét  de*  Mohif- 
rrol.  En  général  ils  écoientMirigés  par  autrui»  • >,' • j 
ôc  lorrque  j’avois,  occafion  de  reprocher,  aux  meitibres 
leurs  vexations»  & fur- tout  leur  inhumanité,  iîs‘  avoienc 
/ des  lettres  de  leur  préé’epteur  qifüs  exhiboienc  .en  public, 
Sc  par  iGfquelles  ils  démontroienc  qu’ils  étoient  encore  loin 
d’avoir  fait  tout  ce  qu’on  exigeoit  d’eux. 

Que  n’eft-il  pas  arrivé  dans  le  diUriét  de  Moniftrol , 
Sc  notamment  dans  la  commune  d’Ilfengeaux,  où  près  de 
ceilt  cinquante  tamilles  ont  failli  être  viébimes  du  relîenti- 
ment  de  ces  hommes , pour  qui  c’eft  un  plaiiir  de  ne  rien 
pardonner  ! Je  me  tairai  fur  les  événemens  de  cette  trop 
malheureiiie  commune,  au  fein  de  laquelle  la  journée  du 
5?  thermidor  a renvoyé  un  grand  nombre  de  citoyens  qui 
étoient  dans  les  prifons  de  Paris,  où  on  ne  les  avoir  fait 
venir  que  pour  les  traîner  à l’échafaud.  Il  y aiiroit  trop 
à dire  ici,  fi  jp  voulois  faire  le  tableau  des  perfécutions 
que  ces  malheureux  ont  éprouvées.  Je  les  invite  à les  ou- 
biier , Sc  à bénir  à jamais  le  jour  heureux  qui  les  tira 
des  mains  de  leur  plus  cruel  ennemi. 

Moniftrol  Sc  les  communes  environnantes  ne  furent  pas 
exemptes  des  mêmes  perfécutions  j les-- niaifons  d’arrêt  y 
furent  remplies,  &:  cics  p*ères  Sc  mères  de  douze  enfai-is 
vivans  y étoient  jetés  fans  égards  comme  des  criminels.  Je 
ne  parlerai  pas  des  mauvais  iraitemens  quils  ont  endurés, 
Sc  des  fommes  confidérab-es  qu'ils  ont  été  contraints  de 
payer  j mais  je  ne  puis  me  difperifer  de  rappeler  au  repté 
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{enrantf  Fauffe,  que  lui  feul  dirigeoir,  commandoit , <Sc  fai- 
foic  exécuter  Tes  ordres  dans  ce  diftriét.  Je  parierai  de 
rhomiiie  qui  étoit  plus  particuliaement  chargé  de  l'exécu- 
tion, 6c  qui  rougiiroit  lui -même  de  Texcès  de  férocité 
auquel  il  sétok  porr-é  envers  les  malheureufes  vidimes  de 
ce  - diftrid.  Cet  individu,  ilominé  Dauce,  chirurgien,  & 
, depuis  agent  nariotial  de  Ton  didrid,  quoique  fans  capacité 
pour  cette  place,  iî  ce  n’eft  quant  aux  mefures  ulrra-révo- 
lutionnaires  , vint  me  trouver  de  nuit,  & dépofa  en  mes 
.niains  une  grande  quantité  dé  lettres  à lui  écrites  par  le 
repréfentant  Faure , qui  toutes,  plus  ou -moins,,,  teipirenr 
un  caradére  ' d’inhumaniié  tout- à -fait  indigne  d|ün  repié- 
/ fentant  du  peuple.  Le'  repréfenrant  Faure  nen  diféonviendra 
pasi  je  Jes  lui  ai  communiquées  à lui-même.  Toutes  Ces 
lettres  étoient  prefque  toujours  accompagnées  de  mandats 
d’arrêt  contre  une  ou  nluneurs  perfonnes,  qu  il  fe  Hattcit 
alors  d’obtenir  fans  dimculté  au  Comité  de  fuie  té générale  j 
& Dauce  étoit  toujours  rami  fidèle,  le  feul  digne  d’être 
chargé  de  leur  exécutiom  Le  repréfentant  Faure  alloit  même 
jufqu’à  ne  pas  laiirer  ignorer  quel  feroit  le  réfulrat  des 
mandats  d’airêt  qu’il  envoyoit.  Dans  fa  lettre  à Daiice, 
du  1 melîidor  an  deuxième,  il  dit:  «Tu  receveras,  cher 
»>  ami  , un  arrêté  du  comiré  de  fureté  générale  pris*  ce 
« matin  , pour  envoyer  ici  rendre  vifite  à.  Samfoa  les  ci- 
>>  devant  curé  de  Saint --Juft,  Lacombe,  prêtre.  Berger, 
domeftique  du  curé,  & Gauvel  ou  Cannel,  qui  les  avoir 
« recélés,  ainfi  que  Colmard.  Je  fuis  aiîuré  que  tu  jufti- 
3*  fieras  la  confiance  que  le  comité  a cn  tpi  j je  t’invite . à 
« ne  pas  foufFrir  d’appitoyeurs , de  pleureurs  , ni  de 
« modérés».  Dans  une  autre  du  1 1 du  même  mois,  écrite 
au  même:  «Tu  dois  avoir  connoiirance  de  l’arrêté  faliuaire 
« ^du  comité  de  fureté  générale,  qui  purge  notre  diftriéfc, 
« 6c  principalement  notre  commune  d’Ilfengeaux,  &c»; 

- Telle  eft  l’analyfe  à laquelle  je  me  borne,  car  je  n’en 
finirois  pasi  6c  comme  le  repréfentant  Faure  a fait  diftri- 
buer  une  opinion  fur  la  nécefiité  de  proclamer  les  devoirs 
du  citoyen,  ce  que  j’approuvois  de  toute  mon  ame,  qu’il 
me  permette  de  lui  demander  ici  fi  ce  que  je  viens  de  citer 
de  lui  étoit  elïentiellement  de  fon  devoir? 

fanatifine  a été  le  principal  prétexte  des  «mprifonqe-. 
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mens  dans  tout  le  département  de  la  Haute-Loire  *,  c’eft  avec 

cette  arme  terrible  que  le  pauvre  , le  riche  , rignoraiit,  ont 

été  enveloppés  dans  la  même  profcription.  i.es  habi::ans  de 

ces  montagnes  étoient  l’objet  de  la  perfécprion  la  plus  inouïe  i • / 

des  communes  entières  avoicnt  délerté  leurs  mai  ions  , aban--  " ^ 

donné  leurs  enfans  , (3c  s’étoient  retirées  dans  les  bois  pour 

échapper  aux  emprironnemens  ôc  fe  foullfftire  aux  rnohllres 

qui  les  dévproient,  de  qui  incendioient  leurs  chapelles.  J'àj  vu 

des  perfonnes  ides, deux  lexes . tellement  frappées  de  térréiu  > 

qu’elles  n’oroient  foriir  des  forêts  , où  elles  le  diiputoient  la  , 

nouiTituîe  des- an;iiT;iaux.  , ^ • 

J’ai  faif;toiit  ce  qui  a été  en  moi  pour  faire , 'Oublier  tant 
^ de  malheurs.  Je  n’ai  pas  uté  de  reprélâilles  enVer$  los^oppref-  ‘ ' 

; feuïs  ; fer  nié  fuis  contenté  de,  leur  retirer  des  pouvoirs  dont 
ils  avoienc  ,li  cruellement  abufé  , et  de  leur  cfonner  rexemple 
v.du  pardon.  , -,  \ 

Si , dans  le  départemeuâf'de  la  Haute-Loire  , les  prêtres  en 
général /'conilitutionneis  ou  non,  avoienc  été  moins  perfé- 
cütés  , peut-être  il  y feroit-il  point  arrivé  tant  d’événemens 
malheureux  j car  les  meiures  de  rigueur  font  d’autant  plus 
dangereufes  > qu’ils  confervent  iniiniment  d’tmpire'^^ur  i’ei- 
prit  des  citoyens.  Mais  quelqu’un  étoit-il  loupçonné  'd’avoir 
recélé^uti  prêtre , aullitoî  il  étok  arrêté  , de  de  loite  guiilouné. 

On  avpi’^mis  à leur  pourfuitedes  efpèces  d’srmées  révolution;- 
naires'qiü  avoienc  à leur  tête  des  Marats  revêtus  de  pouvoirs 
qu’ils  difoient  illimités  , de  ces  petites  armées  lé  répandoienc 
dans  les  campagnes  , y cominettoient  tous  les  excès  pollibles  > ••• 
conformément  aux  indruélions  quelles  rece voient.  Plus  de 
deux  mille  plaintes  de  demandes  en  relfitudon  de  taxes  révo- 
lutionnaires perçues  les  armes  à la  main  , m’ont  été  faites  *, 
roihonnaiiGe  de  paiement  était  conçue  en  peu  de  mois  ; « Il 
« eft  enjoint  , en  vertu  des  pouvons  qui  me  font  donnés  , 

” à de  payer  la  fomme  de  500  livres  dans  les  vingt- 

« quatre  heures , à peine  du  double  paifé  ledit  delai , Sc  dh- 
« voir  chez  lui  cinquante  volontaires  à diierédon  pendant 

« plulieurs  jours.  Sigiié  , A ». 

A de  tels  ordres  on  ne  favoir  pas  fe  muRrairé  une  inlinité 
de  malheureux  étoient  ainu  vexés  , pillés  Ôc  maltraites.  Il 
n’efl;  pas  de  commune  dans  le  département  de  la  Haute-Loire 
quiu’ak  eu  2 gémir  de  pareilles  perfécudous.  Je  luis  dépoli ‘Hr-# 
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d?s  ordres  , même  des  quittances  de  paiement  ; j’efpère  que 
ces  ri’.i.s  rxe  me  kron:  pas  coii  ercés. 

^ '.iS  f Ics  trres  pamio^iqi^es  de  tant  d’hommes  qui  par- 
,hn  a jOLid';  i.i  dp  jufic'  6:  d’humani  e.  Mais  il  eft  encore 
dh  .»es  •riniiomiaiit^  qui  n’om  riai  à e..vier  aux  premiers, 
i ;e  repi  él-.n  àn  dix  p'eiu'^e  F.eym.ud  , auiîi  depivé  de  la 
K ù.ë- Loire  »,  pv^^rpit  à (on  :o.xr  d.,ns  fou  département  j il  y 
doinie  i impiihion  iévoiufiù'ai.,Ke  par  des  arrêtés  qui  tous 
rc' ; ir:n:  le  ^'araélêrè  dqn  homme  qui  veuÿ'que  mut  plie 
fous  il  volon  e.  Toutes  Ls  m^lures  i d don*:  bonnes  , rien 
lie  i uirèu.  Il  veur  que  les  clochers  des 'églifés- de  rou  es  les 
cointivanes  de  (on  dcpariem  nr  ioieat  abattus. p il  prend  un 
arrité  en  conk  pteiiee.h  de  fur-le  chrroo  la  maleure  paprie' 
d/  s htd.dran-s  dès- campagnes  (ont  misTn  léqi  ilrJcn  pour  ceue 
fup'  rbo'iq  éraiioiij  qti.akoûie  des  iommes  afez  conhd,er.'ble5, 
qui  a dégradé  la  piuparLde  ces  moiiiimens  ^ de  ajoùté.  des, 
dédrudions  a des  deitrudions  ■ 

' ( eue'  piMiiiére  expédi  ion  contre  les  hgnes  du  fanarirme 

ne  fl  filioh  pas  i le  reprélentant  P.eynaud  ne  veut  polir  qu’au- 
cune hile  ni  femme  puille  porrtt  à ion  cou  une  (croix  ou 
tome  autre  in  enuoii  du  pr-jugé  : nou  cl  arrêté  eil  pris 
auiii  ôr  3 & farticie  V de  cet  arrê.é  mérite  d’être  raprorté 
id  en  entier.  « Cd'mme  les  iirnes  du  tanafirme  font  abio- 
» lumtiit  proiciirs  , que  néanmoins  dos  perlonm-:s  atfedlent 
» enc  U'e  ,d?  ics  co.  ierver , ôc  notammenr  àts  femmes»  qui 
s’en  f rvenr  fous  prétexte  d’embdlu*  l ur  parure  , les  muni- 
w cipali.és  ierent  tenuG;> , la  décade  après  )a  publication  du 
»>  préient  arrêté  , de  faire  mettre  en  d’arrefta-riun  toutes 
V celles  qui  , dans  leurs  ajurtemens  , ie  iervirc  nt , à l’avenir, 
w.  de  iîgnes  repréU  n a ils  qui  tiennent  ou  rappellent  les  viens 
ptejueés  j lejq  -els  J gnes  /ej'ont  corf  jqués  au  profit  des  dé- 
>»  n 'ncnueurs  , de'  les  munVirrilirés  iiiilig.ernnt  une  amende 
M proportionnée  aux  facitl  es  des  contreyenans 

C et  arrêk  renferme  enc-  re  une  autre  dilpohnon  qui  prouve 
cornbi m In  re,:  réfentant  Reynaud  eil  loin  de  pouvoir  être 
loupçoniié  d'yveir  protégé  le  fmaiifrne.  Tl  exi%  dans  prefque 
toires  l?s  communs^' s de  1 . Haute-Loire  d^s  hiles  qui  ne  f nt 
cccofées  eu  à Taire  des  dcnmlies  , fe  lu  iiniilent  pour  «"e  genre 
de  f 'v;  il  &:  font  conrmes  lous  le  nom  de  dévorés  ou  béates  -Ja. 
maieure  partie  ne  fait  ni  lire  ni  éciixe  : il  ordonne  que  « toutes 


» feront  tenues  de  fe  rendre , dans  ie  délai  d*une  décade  » 

" pardevers  leurs  municipalités  refpeétives  , pour  prêter  le 
« ferment  de  fidélité  envers  la  nation , pour  maintenir  l’éga-, 

•>  lité  ôc  la  liberté.  Toutes  celles  d’entre  elles  qui  ne  fe  con-  - 
w formeront  point  au  préfent  arrêté  j feront  réputées  fufpeéèes , 

» 6’  reducs  jufquàla  'v 

^ Un  autre  arrêté  pris  par  lé  même  porte^  que  tous'  les  ci- 
toyens & citoyennes  du  département  de  la  Haute-Loiréderont 
tenus  de  'ckèmef  les  jours  de  d,écade  , fous  peine  c'onfrê 
' les  contreYen-ans  de  jo  livres  d’amertdé. 

Il  eft  d^auÿ’es  arrêtés  dont  je  parlerai  j mais  je  m*ai*rête  fur  ' 
ceux-ci.  Tdi^ncore  famé  navrée  de  douleur  , lorfque  je  m‘é  - 
V-,  rappelle  lè^S  perfécutions  auxquelles  a donné  lieu  ' r:e:(:écu=^  d « 
tron  de  ces.  arrêtés.  N’ é toit- ce  pas  inventer  à plaifir  des  moyens 
de  tyfanniler  les  habitans  dés  campagnes  , que  de  vouloir  les 
. aftreindre  à des  règles  aulli  bizaiÿres  ? Quoi  i dans  un  pays  où  > 
dit -on  , fignorance  dominoir  , êc  où  le  fanatifme  (avoit  de 
: nombreux  partifans  i oft  a pu. croire  à la  nécelîité  de  prendre 
,de  pareils  arrêtés  ! C'étoient  bien  là  fans  doute  les  idées  6c  les 
principes  des  Hébert  & des  Chaumette. 

, Si  fexécution  des  arrêtés  dont  je  viens  de  parler  avoir  été  * 
confiée  à des  hommes  bien  intentionnés  , ils  auroient  eu  des 
effets  moins  funefles  : mais  rien  ne  fut  négligé  pour  les  faire 
fervir  à tourmenter  la  dalle  du  peuple  la  moins  inftruite. 
On^'arrachoit  à de  malheureufes  femmes  des  campagnes  les 
croix  qu’elles  portoient  , Sc  Ton  s’en  emparoit.  Toutes  les 
filles  dites  dévotes  ou  béates  s’étant  refufées  au  feriüent  qu’au- 
cune loi  n’exigeoit  d’elles  , Sc  dont  elles  ignoroient  les  confé- 
, quences  , ont  été  incarcérées  par  centaines  , ou  le  font  réfu- 
giées dans  les  bois.  Les  femmes  qui  tenoient  plus  à l’habi- 
tude de  chômer  les  dimanches  que  des  décades  quelles  ne 
connoilfoiént  pas  ^ étoient  inhumainement  frappées.,  muti- 
lées , incarcérées  , Sc  encore  condamnées  à f amende  : il  efi: 
même  des  officiers  municipaux  qui  ont  exigé  le  ferment  de 
toutes  les  femmes  Sc  filles  fans  diflindion  , fous  peine  d’ar- 
réflation.  Dans  une  commune  , un  homme  , fa  femme  Sc  fes 
fils  5 trouvés  cueillant  des  eerifes  un  jour  de  décade  , ont  été 
condamnés  à 150  liv.  d’amende  , attendu  qu’ils  étoient  coa- 
fidérés  comme  travaillant , Scc 

Dans  le  canton  de  Rozières  , un  homme  fut  trouvé  pré- 
Rapport  du  citoyen  Pierret,  A j 
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yiafànt  la  poutüre  à fes  vaches , par  uné  poignée  de  bri- 
gands, B la  rêre  defquèls  éroit  le  nommé  Galàveîle,  jnge-de- 
paix  de  ce  canton  , que  j’ai  deUârué  j cette  petite  troupe  révo- 
vlutionnaire  trouva  mauvais  que  ce  particulier  travaillât  un 
jour  de  décade.  Il  fur  tiré  4^  coup  de  fuhl  dans  fes  bâti- 
mens  qui  furent  bientôt  tous  Uicendiés  , ain/i  que  les  maifonjs 
qui . l’avoilinoieiK.  , 'S 

l’heureux  réfultat  des  fages  arrêtés  du , repréfentant 
' Rejnaud.  Ah  ih  jainais  il  éll  indrùii  des  malheurs*  auxquels  * 
^;.ls  ont  donné  lieu  y-vcSc  que  fon  ame  foît  devenué  plus  fen- 
v^bie  que  dans  le  temps  où  il  exerçoit  dans  fon  ..département , 

‘ dans,  fa  propre  commune  , des  pouvoirs  illiiTdiés , que. j’ai 
ouï  dire  ne  lui  avoir  jamais  été  fpécialernent  donnés  j fi-  f' 
dis-je  5 il  en  èd  jamais  tinrtruit , pourrà-t-il  ne  pas  regretter 
éternellement 'd’avoir  été  î’aureyr  des  perféeutions*  qu’ont 
éprouvées  fes  concitoyens  ,*  fes  parens-même  : car  je  lui  .dois 
- l’aveu  qu’il- ne  les  a pas  plus  épargnés' que  les  autrês-?f  ; ' .r. 

Peut-être  le  repréfentant  F^ey naud  .dira-t-il, , que  jc'  m’at-; 
fâche*  fortement  à blâmer  des  mefures /]u’il,  a cru  devoir: 
prendre  pour  le  bien  de  fon  pays.  Je  ne  dis  rien  de  fes  inten- 
’ tions  J & je  lailfe  à juger  les  œuvres  par  les  éifets  : mais  je 
vais  encore,  xiter  mn  arrêté  dont  le  réfultar  a été  la  ruine 
d’un  particulier.  Celui-ci , nommé  Lecornu  , fut  dénoncé  au.  *, 
repréfentant  Reynaud  par  des  hommes  dont  j’ai  eu  occalîon 
de  connoîrre  la  moralité  Sc  la  probité , comme  prévenu  d’a- 
A^oir  fait  une  déclaration  infiàeîle  de  fes  grains , & de  les  avoir 
laiiïe  avarier.  Après  une  vérification  des  faits  par  ce  dénon- 
ciateur ( vérihcarion  que  j’ai  vue  , ,ain(i  que  toutes  les  pièces 
relatives  à cette  malheureufe  affaire  ) , il  a été  pris  un  arrêté 
par  le  repréfentant  Reynaud  , où  il  eH  dit,  que  pour  donner 
un  exemple  terrible  aux  affhmeurs  du  peuple  , la  maifon  de 
Lecornu  fera  rafée  , que  fes  meubles  &c  effet.s  feront  vendus  , 
fes  biens  provifoirement  mis  en  féqueftre  i qu’il  fera  cepen- 
dant traduit  au  tribunal  révolutionnaire  du  Puy3&  que  les  , 
matériaux  de  la  maifon  feront  diftribués  aux  fans-culottes  du 
pays.  Cet  arrêté  a reçu  fa  pleine  ôc  entière  exécution  j ôc 
on  a été  même  au-deîà  , car  on  ne  s’efl  pas  contenté  de  rafer 
la  maifon  où  le  grain  avoir  été  faifi  , mais  on  a encore  dé- 
moli celles  que  Lecornu  polTédoit  ailleurs.  Je  ne  ferai  aucune 
réflexion  fur  cet  arrêté.  Lecornu  a été  obligé  de  fuir  ; réduits. 


d’autre  retraite  que  les 

de  la  jüftice  vint  réparer  les  crimes  du  règne  de 
ôc  de  la  perfécution.  ^ J. 

Que  n’aurois-je  pas  encore  à dire  fi  je  vbulois  retracer  ce 
qui  s’eft  pafié  feidement  dans  la  commune  du  Puy  ! com^ 
bien  le  fanatifme  y a fervî  de- prétexte  à des  mel'ures  de 
rigueur  ! Les^^autorités  conftituées  d’alors  étoient  parfaite- 
^■nent  d’accord  dans  leur  marche  j il  n’y  avoit  point  de  récla- 
mci  îons  à :^ire;  tout  étoit  dans  la  terreur  à l’afpeâ:  d’une 
guiilocine  preique  toujours  permanente  , ôc  dont  on  avoit 
grand  foin  de  ne  pas  épargner  la  vue  aux  viétimes  que, l’on 
éonduifoit  à la-  mai(on  d’arrêt.  . ■ . v.  * : ^ ^ 

Je  me  fuis  vu  contraint  de  changer  prefque  en  entier  toutes 
Je;S;'  autorités  cohftituées  quiefiégêoîent  dans  cette  commune  , 
& -de:remettre  les  pouvoirs  en  des  mains  qui  n’en  abulalîent 
'plus  , comme  on  favoit  fait- jufqu’alors.  Je"  ne  l’ai  pas  fait 
fans  avoir  confiilté  ,.je  , puis  le  dire  , le  vœu  du  peuple  en 
malle  j bc  li  l’amôur-propre  de  quelques  hommes  s’eft  trouvé 
bielfé  , ce  n’étoit  pas  tin  motif  pour  moi  de  ne  pas  céder 
à là.  conviéfcion  intime  que  j’avqis  acquife,  que  les  change- 
mens  que  j’ai  faits  étoient  nécelfaires  au  falut  de  cette  corn* 
nuine  &:  du  diftriâ:  du  Puy. 

Je- trouvai  les  maifons  d’arrêt  encore  remplies  de  beaucoup 
de  pauvres  habitans  des  campagnes , arrachés  à leurs  travaux 
pour  des  motifs  d’une  telle  futilité , que  je  n’hélitai  pas 
inftant  à les  faire  élargir.  Je  cédai  d’ailleurs  au  penchant  le 
plus?  naturel  à mon  cœur,  3c  je  fens  encore  combien  il  m’en 
coûtoit  de  prendre  des  mefures  de  rigueur  quand  elles  étoient 
nécelfaires. 

Les  perfonnes  que  j’ai  fait  incarcérer  font  en  très -petit 
nombre.  Quatre  perfonnes  m’avoient  été  dénoncées  pour  des 
faits  graves  j je  les  fis  arrêter  j j’en  fis  mettre  enfuite  deux 
liberté  : les  deux  autres  furent  traduits  au  tribunal  criminel 
où.  ik  ont  été  acquittés  fur  la  quellion  intentionnelle. 

Les  détenus  qui  avoient  été  mis  en  liberté  par  le  comité 
de  fureté  générale  , étoient  en  grand  nombre  dans  la  com- 
mune du  Puy  , 3c  parmi  eux  il  s’en  trouvoir  peu  qui  eullent 
mérité  les  traitemens  qu’ils  avoient  foufFerts.  Combien  les 
pallions  avoient  dirigé  ces  arreftations  arbitraires  ! combien 
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la  vengeance  y avoit  eu  de  part  ! que  de  dénominations  ab- 
furdes  de  fédéraliftes  , de  tulpeéis  , de  modérés  , d’infou- 
cians  , &ic, , &c,  i tout  cela  a iervi  de  prétexte  pour  incar- 
cérer des  hommes  vraiment  républicains  3 vertueux  , ennemis 
jurés  ces  crimes  de’^  toute  el'pèce  , les  premiers  amis  de  la 
révoluiion,  ceux  enfin  qui  fe  feroierit  toujours  oppoies  à i’op- 
preffion,  s'ils  ay oient  été  libres.  Combien:  j'ai  eu  d'occaiions 
d'en  cüiinoitre  pour  qui  le  fouvenir  même  de  leurs  maux 
étoit  un  fentiment  qu'ils  . fe  reproclioienr  ! Eux  auili  ren- 
doient  grâces  à la  journée  du  9 tlieimidor  j ils  eh  béniiroient 
les  ameiirs  fans  acculer  ceux  qui  avoient  caufé  ieür  tourment  : 
ils  favüient  que  fi  ce  jour  heureux  eût  encore^ été  aig:'éré  de 
quelque  temps , ils  aiiroient  été  traduits  i, Paris  pour 

\ ine  fervir  des  exprelîions:  du  réprérehtantFà’ure  , ils  ferdient 
venus  rendre  \ijite  à.Samfon;  Oui , citoyens  ^ votre  arrêt  de 
mort  étoit  prononcé  à l'avance  f tout  ce  que  j'ai  vu  lu  m'a 
auioriré  à le  croire.  Et  comme  j'ai  promis  de  dire  la  vérité 
toute  entière,  pourquoi  tairois-je  ici  mie  lettre  du  repréfen- 
tant.  Reynaud  , par  lui  adreifée  aux  membres  du  èomité  révo- 
lu riomi  aire  du  Euy  , qui  font  dépofée  en  mes  mains , & dans 
îaquéile  il  s'explique  aiufi  en  parlant  des  reclus  : « La  terreur 
doit  être  à l'ordre  du  jour,  li  eft  indifpenfable  d’épurer  la 
République.  Une  commiliion  doit  épurer  aufii  lés  maifons 
w de  réciunon.  Gare  les  têces.  Je  vous  invite  ct'avoir  foin  de 
» ces  mefiîeurs  , qui  fe  réjouiront  peut-être  démon  départ, 
« mais  qui  trouveront  bientôt  la  févérité  & la  jullice  qu'ils 
•*  méritent,  §:c.&:c. «Telles  font  les  expreifions  conlignées  dans 
Tes  lettres.  Il  m'en  a été  remis  d’autres  , qui  toutes,  réunies  , 
prouvent  que  le  repréfentant  Reynaud  étoit  loin  de  ces  prin- 
cipes d'humanité  qu'il  paro'it  aujourd’hui  voaloir  propager^ 
Cependant  j'ai  aufii  applaudi  à ion  opinion  imprimée  & dif- 
tribuée  fur  la  nécefiité  d'abolir  la  peine  de  moti.  il  eft  vrai 
qu'à  préfent  la  voix  de  la  raifen  fe  fait  entendre  ; & certes  , 
avec  le  courage  des  vrais  amis  de  la  juftice  & de  l’humanité  , 
il  faut  elpérer  qu'elle  fera  enfin  par-tout  entendue. 

Maintenant  je  vais  me  reporter  dans  les  différentes  com- 
munes du  diftriâ:  du  Puy  que  j’ai  parcourues , & où  les  vrais 
principes  étoient  depuis  long-temps  méconnus  5e  méprifés. 

La  commune  de  Craponne,  petite  ville  aifez  intéreftànte 
par  fa  population,  m avott  été  indiquée  pour  être  celle 
d'où  cioient  fertis  nombre  de  feis  des  dérachemens  révo- 


lutîonnaire«  qui  portoient  !a  dérofatîon  dans  les  campagnes  : 
il  y a eu  loiig-tcmps  ia  une  i'ociéié  popuLiire  qui 


s arro- 


gerit  ’üus  les  pouvoirs i elle  é:oiî:  tbuvenc  préiidée  par  le 
crime,  Ôc  Ls  autorités  conilitases  étdienr  iubordonnées  à 
ia  vcljUté  , même  les  au'-ontés  des  communes  voifines  : 
nombre  de  fois  les  fcénos  les  | lus  vioitnrts  y ont  eu  lieu. 
On  y dift'nguoit  un.  nornmé  1 loreiit,  lieutenant  de  gen- 
darmerie de  nouvelle  créaiicn , & dont  les  titres  les  plus 
intérertans  pour  parvenir  à cet:é  place , é oient , m"a-r-on 
dit,  des  aliaif nais  , . . . Cet  homme  a long -temps  fait  plier 
ions  (a  verge  de  fer  tous  ceux  que  fa  paOion  pour  le  mal 
Jui  préfentôit  comme  fufpcds.  Un  nommé  I iogier , de 
certe  mémr  commune , trop  connu  dans  ces  canrons  pour 
que  jtia  .faife  ici  le  portrait,  fecondoit  parfaiLement  les 
vues^  des  brigands,  ôc  on  trouvoit  de  leurs  p.'^rtifans  dans 
uné  niunîcipaii.é  alors  composée  de  manière  à Li'^r  com- 
mëttre  tous  les  excès  : auili  tous  les  délits  pofiibles  Ce 
/ibnr-ils  commis  dans  cette  commune.  Un  citoyen  y a été 
allalliné  en  préfënce  peut-être  de  pLs's  de  deux  mille  âmes. 

' ^ Les  meubles,  effets,  argm.erie  des  églifes  de  Craprnne, 
ont  éfé  eu  partie  pillés  i un  gn-nd  nombre  de  particuliers 
ont  été  vexés,  opprimes , incarcérés,  mtriV^s,  tandis  que 


ms  cet'e  commune  n exiftoi'  une 
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foül?  de  bons 


crovens 


qui,  s iis  n euilent  été  proferirs  parce  quns  étolent  rcipec- 
tabics  par  leuis  vertus  , y auroi;  nt  touiours  cn^rcicntî  la 
paix,  runion  & la  fraternité,  nuis  ces  ieirimens  ércient 
loin  de  ceux  qui  ont  trop  iong-temp"  dominé.  Four  réparer 
roui:  [.->  mai  qui  y a oit  été  rai»- , je  me  fuis  cf:'n;enré  d’y 
manifeller  des  principes  de  judice  ôc  d’hurnani?é,  d’y  in- 
viter à la  paix  , à l’union  de  à foubii  des  maux  paffés. 

Cetre  conduite  m’a  pavfai-enient  réuif:  j’ai  fait  ouelques 
changemens  dans  les  aiitorûés  confti  uées-,  je  n’ai  mis  en 
place  que  ceux  que  les  citoyens  a'^mblés  m’ont  demandés 
eux- mêmes  ; j’ai  deftimé  le  nommé  i l . renr  ds  fa  place 
de  iieuteirnit  de  gendarment,  pour  la  rendre  à celui  qui 
en  avoir  é'é  injuftemenr  dépouilié:^  & c’eF  d’après  cela 
que  Craponne  a été  vraiment  rendue  à la  Lberré,  que  j’y 
ai  vu  les  meireurs  difpo!uions  à aimer  la  révoîarion , ôc 
rintention  la  plus  prononcée  de  ne  plus  la  laiiTer  fouiller 
par  des  actes  arbitraires  & tyranniques. 
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ha.  commune  de  Moneftier,  dans  le  même  diftriâ:,  a 
également  eu  fes  perfécuteurs , Tes  tyrans  & Tes  oppreiFeurs. 
1-es  melures  révolutionnaires  n y ont  pas  été  négligées  dans 
les  temps:  les  profcriptions  y ont  été  à rordie  du  jour*, 
la  loi  du  maximum^  comme  dans  tout  le  département  de 
la  Haute  - Loire  y y donné  lieu  à.  des  vexations  fans 
nonibre-.  Le  droit  de  réquidticn  y étoiren  grande  aélivité  : un  * 
oihcier  municipaL  le  greffier  même,  av oient-ils  befoin  de 
grain,  fur-ie-champ  une  réq iiifition  j , ^ . avoit-on  befoin 
cl  un  cheval  & d'une  voiture,  encore  une  rèquihcionj  Ôc 
faute  d’y  déférer  fur  f heure  , on  étoit  .déclaré  fuipeél:  ôc 
' pourfiiivi  comme  tel  ( c’eft- à-dire , incarcéié  ).  Le  nommé 
Bonnafoux  , prêtre  conffitudonnel , ,m’a  Jeté  déli|né  pour 
avoir  été  en  grande  partie  f auteur  des  maux  qu'a -/ou  fferts 
cerre  commune.  Marat  y fut  long-temps  le  dieu  tutélaire 
qu’il  falloit  adorer.  Je  me  fuis  empreifé  de  faife -dublrer 
les  maximesj  fi  la  révolution  a été  goûtée  diiSicilemeiit 
dans  cette  commune,  je  n’ai  rien  négligé  pour  lui  en  faire î 
partager  les  bienfaits*,  les  mefures  réprelîives  que  jy  ai 
prilés  fe  font  bornées  à des  changeraens  indifpeniables  àc 
très-defirés  dans  les  autorités  conftituées. 

La^  commune  de  Pradelle,  petite  ville  qui  fe  trouve  à' 
l'extrémité  du  département  de  la  Haute-Loire,  a aiiffi  fixé 
mon  attention,  & je  n’ai  eu  qu’à  m’appFaudir  de  m’y  être 
' rendu.  Cette  commune  renferme  dans  ion  fein  des  hommes 
inrcruits , & les  mcsurs  en  générai  y font  plus  douces  que 
dans  les  diftriéts  du  Puy  & de  MoniilroL  La  révolution 
n’y  a pas  occafionné  de  icèiies  défaftreufesi  la  loi  paroft  y 
avoir  toujours  été  refpeétéej  des  hommes  infiruits  & éner- 
giques en  ont  impofé  à quelques  ambitieux  cachés,  qui 
voiiloieiic  auflî  dominer.  Une  fcciété  populaire  y étoit  de- 
venue un  foyer  de  difcordej  elle  a été  fermée  par  la  nra- 
riicipalité  même  : quelcyues  changemens  dans  les  autorités 
coniritLiées  5 des  témoignages  d’approbation  que  je  me  luis 
plu  à donner  à plufieurs  fonétionnaires  publics , & fur- 
louc  au  page -de -paix  que  fes  connoiifances  & les  vertus 
font  chérir  de  fes  concitoyens  j des  iecours  follicités  pour 
les  malheureux,  difiribués  par  mes  foins,  quand  je  fai  pu: 
voilà  quelles  ont  été  mes  opéraiions  dans  cette  commune  y 
é:  cenîment  je  fuis  parvenu  à y réunir  les  efprits^ 


Je  ii*ai  encore  rien  dit  da  diîlriâ:  de  Brioude.  I.a  com- 
mune de  Brioude,  chef-lieu  de  diftiidî:,  eft  «ne  des  com- 
munes de  la  République  pour  qui  la'journée  du  9 thermidor 
a été  plus  par  icLiiièrement  un  jour  de  délivrance  j ôc  cependant 
ce  n'eft  pas  précifément  à compter  de  ce  jour  que  les 
tyrans  fubakernes , les  agens  de  Robefpierre  , ont  pu  fe 
perfuader  que  leur  règne  étoit  p^fé.  il  fera  difficile  fans 
doute  de  croire,  qite,  dans  un  pays  où  il  y a généralement 
des  lumières  > l'ignorance  loir  parvenue  à fe  faihr  du  gou- 
veinemenr  & à le  faire  pekr  fur  les  citoyens,  tellement 
qu'il  ne  reftoit  à l’homme  de  bien  d'autre  parti  à prendre 
que  de  fuir  ou  de  fe  foumetrre  à la  volqnré  d’un  brigand, 
& même ^ de 4a  prévenir,  s'il  ne  vouloir  pas , s'expofer  à fa 
vengeant^^: y-  ' V „ 

La  féŸoluriôn  avoit  comniencé  dans  ce  diftiid  fous  des 
aufpices  âfîez^  f^  les  privilégiés  qui  l’habitoient , 

' en  adèz  grand  nombre,  ne  paroifloient  pas  lutter  contre 
l'opinion  .publique , ôc  généralement  l'on  le  fou merteit  à la 
loi  fans  murmurer  : mais  ces  bonnes  di  (polirions  ne  fau- 
vèrent  point  ce  pays v de  la  perfécurion  ; elle  frappa  indif- 
tinétemént  les  citoyens  dans  leurs  perfonnes  &c  dans  leurs 
propriétés. 

Depuis  le  palfage  de  quelques  hommes  bien  connus  qui 
s'étoiçnt  fait  un  devoir  d'y  développer  les  principes  du 
jour,  on  y avoit  beaucoup  de  foi  à la  religion  de  Marat; 
fcn>  nom  avoit  été  très-refpeéèueufement  adopté  par  un 
certain  individu  bien  digne , Sc  par  fes  fenrimens , êc  par 
fes’ mœurs,  d'être  l'apôtre  d’un  être  auffi  méprilable  ; on 
conçoit  que  les  profcriptions  y furent  auffi  à l'ordre  du 
^ur.  Les  fonécionnaires  publics  qui  pouvoient  être  foup- 
çonnés  de  ne  pas  partager  les  fenrimens  des  patriotes  par 
excellence,  furent  en  grande  partie  deftitués , déclarés  fuf- 
peéls,  ôc  par  fuite  incarcérés.  Un  comité  révolutionnaire 
y fut  organifé  Ôc  compofé  d’individus  convenablement 
choifis.  La  qualité  de  membre  du  comité  révolutionnaire 
avoit  tant  d'attraits  pour  certains  hommes,  que,  quoiqu'ils 
fuffent  déjà  , l'un  receveur  du  diftrici:  , l’autre  receveur 
de  l’enregiflrement,  un  troihème,  membre  du  direéloire  de 
diftrict , ils  fe  chargèrent  encore  de  l’honorable  foiidioa 
de  diriger  les  mefures  inquilîroriales. 
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Avant  mon  arrivée  à Brioudes  je  fus  obligé  de  prendre 
un  arrêté  pour  faire  fermtr  la  fociété  populaire^  elle  e oit 
devenue  teilemeiir  dangereufe  à la  iranquili'te  piitli  iue>  quon 
he  pouvoir  la  laiiîer  kibiirui-  plus  long-ieirips  j aulîi  cette 
mefjore  rut- elle  généraiein^  nt approuvée  par  les  bons  citoyens, 
na  trouvé  de  cenluurs^  eue  parmi  ceux  qui  iavoient 
faire  (ervir  ces  foires  (^.>  i'hilembreiric-ns  à leurs  pallions  5^ 
qui,  dan'^  liii^anr  même  ou  iis  fembloienr  travailler  à 
.réunir  les  efprits,  abufoienr  de  leur  afeendant  pour  attirer 
la  proferipiion  fur  les  circy  ns  donc  la . probité  6c  la  droi- 
ture contrarioit  leurs,  vues  lecrctés.  ' ■ 

Je  fus  à peine  arrivé  dans  cette  commune  , que  je'  ienris 
ia  néceilité  de  lïianifefter  la  ferme  réfoluriqn,  ou  jfemiside 
comprimer  les  méchans  , de  leur  arraclier  lès '-.pouvoirs 
dont  iis  avoient  abpié  , Sc  de  les  fgnaler  dei  ma'qicpe  à 
ce  que  chacun  pût  les  reconnoîme  à favenir.  J’eus  à lutter 
un  inflant  contre  quelques  fa.cl:ieux  qui  crurent  d’abord 
m’en  Jmpofer  & m arrêier  tout-à-coup  p ce  fut  pour,  moi 
une  occafion  de  moimrer  à ces  êtres  méprifablek  qu’un 
homme  de  bien  fait  triompher  des  efforts  des  méchans, 
que  rien  ne  peur  l’effrayer  dans  fa  marche , ôc  qu’il  fait 
tour  ioier  lorfqu’il  s’agit  de  réprimer  le  crime  66  de  faire 
régner  ia  juftice.  ' '. 

Un  grand  moyen  de  fuccès  pour  les  agitateurs  , c’eÆque^ 
lors  de  mon  fejour  à Erioude  , cette  commune  étoit  prefque 
dépourvue  de  grains  : ce  malheur  venoit  de  la  négligence  du 
direél'üire  du  diflriél: , qui , toujours  occupé  de  meiures  révo- 
lutionnaires , feignoit  de  ne  pas  croire  que  c^écoic  à lui  à ufer 
du  droit  de  réqrdiition  pour  rapprovifionnemeni  des  marchés, 
ou  du  moips  ufoit  de  ce  droit  avec  tant  de  foibleiie  , qu’il 
devenoir  nul  en  fes  mains.  Mais  , je  dois  le  dire  ici , c’ed;  au 
ssèle  de  la  municipalité  de  Brioude  , à la  fagelfe  des  citoyens 
de  cette  commune  , & à la  générofité  des  propriétaires  de 
grains , qu’on  doit  la  tranquillité  qui  y a régné  pendant  le 
cours  de  l’hiver  dernier  , dont  la  rigueur  a été  excellive  dans 
ce  pays  J où  les  neiges  font  roujours  très-abondrnres.  Ceux  qui 
avoient  alors  quelques  provifens  en  grains  , font  venus  eux- 
mêmes  folliciter  auprès  de  moi  un  arrêté  tel  que  quiconque 
fe  trouveroit  en  avoir  pour  plus  de  deux  mois , feroit  tenu 


cîe  laürer  le  furplas  à la  dirpofitioii  de  la  municipalité  ^ qui 
n en  feroit  la  reiiii*e  que. quand  les  approvifionnemens  deviens  , 
droienc  plus  faciles.  C'cil;  ainli  que  les  citoyens  de  Brioude 

fe  vengeoient,  des  perfécutions  qu’ils  aŸoient  éprouvées. 

2-  1 ^ 

Après  avoir  pris  d’autres  moyens  pour  les  approviilonne- 
mens  néceifaires  , je.  m’occupai  de  pe  qui  érok  plus  parricii- 
lièreiTient  relatif  à ma  miiîion  je  cherchai  a connoitre  queL 
éroir  i’efprit  public  , ôc  fur-tôut  quelles,  étoient  les  difpoii- 
tions  des  aurorirésconfti  tuées.  Je  parlois  fou  vent  aux  citoyens 
ailembiés  , & je  prenois  tous  les  renfeignemen.s  qui  pouvoienc 
,me  piéierver.  de  toute  erreur.  Chaque  jour  il  :e  préfentoii; 
auprès.^tlè  mqi  jyo  perfonnes.  du  didri-él  qui  m’apportoicnC 
des  plaintes,  rrè^'-giav'es  , foit  contre  ks  comités  révolution- 
naires, fok- i^antre  les  municipal!! és  Sc  quelques  juges  de  paix^ 
Qué^djiikqiHîés  à repatc-r  ! que  de  peine -à  1 s faire  oublier  l 
L’e'fpôir  du  retour  cett  in  ck*  la. jafliC'  , faliurance  que  la  ter- 
reur qui  avoit  ii  criieliement  pef---  (uf  le  dJlr’icl:  , n’y  repa- 
roitroit  jarnds  ; ia^  certitude  que  ie  n'éfots  pas  le  pLO:edeur 
dès  médians  , que  je  ne  leur  lakîer.iis  plus  la  faculté  d’op- 
primer leurs  concitoyens  , que  je  rcmetiruis  en  des  mains 
pures  les  pouvoirs  qu’ils  avoient  ulurpes  j toutes  ces  caufes 
réunies  ont  produit  les  plus  heureux  effets  fur  des  hommes 
eiïqnrielièment  bons  honnêtes. 

J’ai  voulu  connoître  la  nature  des  opérations  du  comité' 
révoluhonnaire  de  Brioude  avant  fa  première  épuration  ; je 
me  fuis  fait  repréfenrer  tous  fes  regiftres  , & j’ai  paifé  des 
nuits  entières  à rechercher  fi  les  faits^  que  l’on  reprochoit 
ujx  membres  qui  le  cornpoloient  lors  de  fa  formation  ^ étoienc 
conitacés.  Je  n’en  ai  que  trop  acquis  la  certitude  ; mais  ce 
qui  m’a  fur-tout  frappé  , c’eît  que  la  révolution  du  9 ther- 
midor n’avoit  poin;  ralenti  l’atfreufe  adiviré  des  membres 
de  ce  comité  , c’efl  que  le  repentant , en  quelque  façon  , de 
n’avüir  pas  proh.é  dhiii  temps  plus  heureux-  pour  envoyer 
au  tribunal  révolutionnaire  un  alfez  grand  nombre  de  ci- 
toyens qu’lis  y avoient  delciiiés  , fe  repentant,  dis- je  , de  cette 
négligence  , 6c  voulant  répo.ndre  à la  bonne  opinion  de  leur 
fondateur  , iis  fe  mirent  tous  à l’ouvrage  , & le  24  nhermidor 
ils  prirent  un  arreré  compofé  de  y 5 vw  de  71  con/îdérant  y 
pour  envoyer  à Paris  2^^  ou  35  nouvelles  vidimes.  La  letcpô 
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d’envoi  dç  cet  arrêté  au  repréfentanr  du  peuple  Reynaüd  > . 
également  très-circonftanciée  , finit  par  cette  phrafe  remar- 
quable ; Sans  doute  de  ^eue  fois  tu  feras  content  àt  nous. 


.Eh  bien  l ce  font  ces  hommes  qui  , deftitués  nominati- 
vement par  mor  des  places  qu’ils  oe.cupoient  , ©nt  crié  à, 
Tinjuftice  , à la  perfécution,  6c  qui  depuis  fe  font  dits  des" 
patriotes  de  1785?  opprimés.  De  quels  autres  faits  ne  pour- 
rois-je  pas  encore  faire  honneur  à leur  patriotilme  i Certc  , 
fi  ce  font- là  des  droits  à la  reconnoiffance  publique  , ie  d é- 
clare quils  en  ont  beaucoup  , & que  je  ne  lés  leur  envie  pas. 

Je  ne  finirois  pas  fi  je  voulois  retracer  tous  les  excès  qui 
om  eu  lieu  dans  la  majeure  partie  des  comnïoneÿ  du  dii- 
triŒ  , tous  les  aétes  arbitraires  exercés  par  ceux  qui  fé\di- 
foient  porteurs  de  pouvoirs  illimités  donnés  par  le  repré^ 
fentant  du  peuple  Keynaud.  Les  incarcérations,  fur- tout* 
ont  été  extraordinairement  multipliées.  Que  de  malheureuiec 
femmes  de  campagne  qui  font  été  il  abitrairemeilt  1 combien 
d’hommes  violens  , dont  je  pourrois  citer  les  noms  , fe  pré- 
toient  à ces  cruautés  ! Je  me  rappelle  que  le  citoyen  Filîis^  dé 
Pouilhaguet , alors  adminiftrateur  du  département , mé  fut  pré- 
fenté  comme  fauteur  des  maux  de  fon  pays-,  des  témoins  qu’il 
avoit  fai6  paroitre  devant  lui  , à deffein  de  trouver  des  cou- 
pables , s’étoient  rétraéfés  publiquement.  On  faccufoit  d’a- 
voir organiféfles  municipalités  à main  armée  ; celle  de  Pouilha- 
guer,  entre  autres,  favod  été  de  cette  manière.  Je  de  lire  que 
le  citoyen  Pilfis  , de  Pouilhaguet , puifie  fe  juftifier  aux  yeux 
de  fes  concitoyens  j mais  il  en  eft  peu  qui  puiffent  fe  perfuader 
qu’il  n’ait  pas  été  le  partifan  déclaré  du  gouvernement  révolu- 
tionnaire qui  a fi  fort  pelé  fur  la  Haute -Loire. 

J’ai  terminé  mes  opérations  dans  ce  diftriél:  par  nommer 
aux  fondrions  publiques  des  hommes  dont  la  probité  n’ed: 
point  un  problème,  ôc  dont  les  lumières  égalent  les  vertus  : 
ils  favent  diftinguer  f erreur  d’avec  le  crime  ; le  coupable  les 
redoute,  f innocent  les  aime  6c  les  révère;  ils  ne  connoiiïent 
aue  la  loi  ^ ils  l’exécutent  ôc  la  font  chérir  en  même  temps. 


: 

à celui  de  ^prioucîe  , je  n’aurois  à préfêntér  qu’un  rapport 
infiniment  farisfaifanti  il  y a malheureufement  des  différences  . 
très  - ffnfibles  j les  fonétionnaires  publics  que  j’y  ai  nommés 
font  des  citoyens  purs  ôc  infiruirs  j ils  font  doués  d’une  énergie 
bien  connue,  de  pénétrés  du  defir  ardent  de  faire  le  bien: 
mais  il  eft  des  hommes  qui  s’occupent  fans  celle  à empoi- 
lonner  leurs  intentions  à paralyfer  leurs  mefures , & comine 
ils  ne  font  pas  fécondés  d’ailleurs,  ils  ont  (buvent  à regretter 
que  les  effets  ne  répondent  point  à leurs  efforts.  Il  eft  au 
reite  un  reproche  qui  ne  pourra  pas  leur  être  adrelfe  par  leurs 
ennemis  même,  céiüi  d’avoir  follicité  les  places  auxquelles 
je  les  ai  appelés  : je  dois  à la  vérité , de  déclarer  que  prelque 
tous’ ne  ies  ont  acceptées  que  fur  mes  invitations  réitérées, 
Sc  dans  la  diqqofiiion  'généreufe  de  tout  facrifier  pour  con- 
courir au  lutjcès..  de  mes  travaux.  ' ' 

Je  n’ai  point  parlé  des  troubles  qui  agitent  plus  particu- 
lièrement ce  département  depuis  ma  million  : ils  font  occa- 
fîonnés  par  des  volontaires  déférreurs , qui  fe  réfugient  dans 
les;  bois.&  qui  paroiffent  commettre  des  excès  en  tout  genre  j 
je'defire  fincèrement  , pour  le  bien  que  je  veux  aux  habitans 
de  la  Haute-Loire,  que  ces  troubles  celïent  promptement, 
& que  chacun  rentre  dans  l’ordre  fidéfirabie  pour  le  bonheur 
commun,  ' ~ 

En  terminant  ce  rapport,  je  fens  que  je  puis  trouver  dans 
le  fouveiiir  de  ce  que  j’ai  fait  quelque  récompenfe  de  mes 
travaux.  Il  m’eft  doux  de  penfer  que  toutes  mes  démarches 
dans  la  Haute-Loire  ont  été  dirigées  par  le  confiant  amour 
de  la  juftice  & de  rhumanitéj  que,  chargé  d’être  l’interprète 
des  principes  de  la  Convention  nationale , j’ai  rempli  une 
tâche  en  les  faifant  aimer  Sc  en  portant  dans  les  cœurs  l’im- 
preiîion  dé  (es  bienfaits  : je  puis  invoquer  à cet  égard  le 
témoignage  de  l’habitant  des  villes  ôc  des  campagnes.  Mais 
il  n’eft  pas  moins  (atisFailant  p)oar  moi  d’affurer  à la  Con- 
vention que  s’il  s’eft  rencontré  dans  ces  contrées  des  pardfans 
de  la  tyrannie,  il  s’y  trouve  des  amis  de  la  juffice  ,ôc  des 
lois  ; que  la  révolution  du  9 thermidor  y a développé  fur 
la  liberté  des  idées  & des  fendmens  qui  s’y  font  propagés 
avec  allez  de  fuccès  ; que  j’y  ai  vu  des  hommes  probes  , 
fenfés , laborieux , rapprochés  de  la  nature  ôc  de«  mcmirs  des 


te 

peuples  libres  -,  que  par  tout  j*ai  reconnu  des  citoyens  qui , 
pour  aimer  la  République,  nom  eu  beioin  que  de  la  con- 
noître,  dont  le  coeur  étoit  ouvert  à rouies  les  vertus  qu’elle 
enfeigne , ôc  qui  fauront  les  tranfmecae  à leurs  enfans  en 
leur  donnant  l’exemple  de  les  pratiquer. 
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